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NORD-SUD
■ OTTAWA — Les Sommets des Americjiies se suivent, 
mais ne se ressemblent pas. Avril 2001, à Qiiéhee: les 
34 pays du eontinent entonne \ ‘ . à runisson
le grand air de la eonstruetion ht'inisphéricjue.

W, Dusli, k‘ iKiuveHii pri>siili>iil 
(k‘s Ktats-rnis, y t'ffi'fliK' sa pirinièn' 
ffrandi' soi-tii> hors do son pays sans 
tambours id troinptdtos. Sos liomolo- 
jTiios latino-américains notent avt'c 
plaisir (jiio, pou familii'r avec les (pn‘s- 
tions inlornationalos, il les oconto 
sans donnor do loyons 
-loan ('lirotion so vanto mémo d'avoir 

serv i dos pommes do terre* do l'ik'-dn- 
l’rinoi'-Kdonard à son visiteur alors 
qu’elles sont interdites d'importation 
aux Etats-L'nis, sans que pe'rsetnne n’ait 
été malade. On croit réver debout !
Le jovialisme dominant prévoit la 

création d’ici 20(15 d’une Zone* de libre-eclianye interamé­
ricaine, la ZLKA. où répteniient à la fois la démocratie et 
l’économie de marché.

Seuls faux sons de cktche: les >n’oupes sociaux, syndicaux 
et environnementaux et les mouvements populaires orga­
nisent un contre-sommet des peuples fort couru mais quel­
que peu terni par un mtyau violent de manifestants profes­
sionnels.

Moins de trois ans passent, .lanv ier 2001, à .Monterrey, au 
Mexique: les mêmes pays se retrouvent pour un Sommet 
extraordinaire convoqué à la suf^estion du (kinada. Envi­
ron le tiers des dirigeants ont chaiifïé et l’initiateur du pro­
jet, .lean Chrétien, a cédé sa place à l’aol .Martiti.

■M. Bush, lui, se retrouve depuis le 11 .septembre 2001 le 
véritable maître du monde. La guerre au terrorisme et la 
protection du territ(»ire améric'ain ont priorité absolue dans 
un monde div isé désormais entre amis «*t adversaires, sans 
juste milieu.

La fameuse ZLKA n’est pas au profframme officiel, com­
me l’a exigé le Brésil avant d’acquiescer à la rencontre. Si­
lence radio également dans les sites Internc't contestatai­
res: de l'américain Public (,'itizens au (k)nseil des (ktna- 
diens, pas un m<»t sur le Somiiuit de lundi et mardi.

11 faut dire que le sort de la ZLEA aété réglé en novembre, 
à .Miami, alors que le Brésil et les Ktats-Cnis, pour d(>s im»- 
tifs totalement opposés, ont stoppé le nunivement dans s(tn 
architecture initiale.

Le libre-échange se c(tn.struira à la carte, au grand dam 
du Canada et en contradiction avec les principes de l’Orga­
nisation du commerce international. Ottawa continue tou­
tefois de clamer publiquement que le processus suit son 
cours « même si nous n’avons pas tout gagné ».

LES LUNETTES ROSES AU KANCAItT
« Le contexte a beaucoup changé depuis Québec », cons­

tate le politicologue Oordon .Mace, directeur du Centre 
d’études interaméricaines (CEI) de rUniv<*rsité Laval.

«Québec était le sommet d(* l’optimisme relatif, celui de la 
construction des Amériques mais du point de vue du .Nord, 
explique ce dernier en entrevue. .Nous bâtissi«»ns une Amé­
rique démcM*ratique avec le libre-échange et des bt)nnes po­
litiques de gestion. »

Le Sommet 
officiel se 
limite à trois 
thèmes: la 
croissance 
économique 
équitable, le 
développement 
social et la 
gouvernance 
démocratique

Voir RETOUR en I) 2 ►
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SOCIETE
A-t-on encore le droit d’être dans la lune ?

Nicol.as Steinbach

:•(

Collahoration spéciale

■ Je me décris comme un distrait, un 
lunatique et comme un éternel rêveur 
et d’aussi longtemps que je me sou- 
vien ne personne ne s'est jamais sou­
cié de la nature de ces petites distrac­
tions... Pourtant, le temps où les jeu­
nes pouvaient se permettre de rêvas­
ser en toute quiétude sur le coin de 
leur bureau est révolu... Désormais, 
les occasionnels distraits ne sont plus 
simplement dans la lune, ils ont un dé­
ficit def’attention ! ♦

« 11 y a toujours eu des troubles 
de l’attention et il y en aura 
toujours, relate Geneviève 
Champagne, psychologue 
de la Clinique des déficits 
de l'attention et de l'hy­
peractivité à Québec. Il y 
en a autant qu'avant, mais 
maintenant, on les voit da­
vantage, parce qu’on est 
plus à même d’identifier le 
problème», explique (*(*lle-d.

« De plus en plus de gens s’in­
quiètent par souci de toujours 
vouloir performer, de toujours re­
chercher l’excellence», d(*clare 
M"' Claire Lucas, mère d’un 
enfant avec des troubles. 
d'attention. 1a?s parents î

veulent que leurs enfants 
soient les nouveaux vir- 
tuo8(*s de ce siècle, les 
nouveaux .Mozart, B(*(*- 
thoven, Einst(*in... « Ils vi­
vent par procuration à tra­

vers leurs enfants », sou­
ligne .M"”’ Hélène l’t*d- 
neault, auteun* de La 
IJéjx}sifion et du livre 
Pour en finir arcr 
l’ercpllemc. « Dans n*)- 
tre société il faut tou­
jours faire quelque chf»- 

se et être dans la 
lune est cemsi- 

déré comm(* une 
p(*rte de temps, 
commente .M™'

IVdneault. Il est pourtant nm*ssaire, conti­
nue celle-<*i, d’être dans la lune, car (tn ne 
pf*ut pas ètrt* que dans l'action, il faut st* mé*- 
nager des espac(*s de r(*pf»s (...) Il faut pou- 
vf)ir partir v(*rs la lun(*. vers ses pnipres p<*n- 
s(*es. Il faut se laisser des espa<*es d(* silen­
ce. des (*spa(*(*s privés. (...) C’est normal 
d'être dans la lune, car c’est tout le monde de 
l'imagination pure*, fttrt* dans la lune, c’est st* 
garder des espac(*s de liberté, c’est se faire 
une* bulle e-ejntre* le monde* e*xtérie*ur... »

LA LfMITE
L’Ordre* profe*ssionnel des psyche»logue*s du 

Québe*e* a tenté d’établir le*s lignes directri­
ces qui permettent d’évaluer, selon des cri­
tères précis, les troubles de l'attc'ntion. il y

Voir LUNE en D 2
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LUNE
Suite de la I) 1

a iitie distineliati a faire etilre la dislrae- 
tioii aeeasionnelle et le trouble de 
eoiieeiitratioii. Entre ees d»‘ux extrê­
mes, il y a (•(* que les p.syeliolou’ues ap­
pellent la limite. ('ell(>-ei est définie se­
lon l’intensité de différents facteurs tels 
qu(‘ le stress, la fatif,nie, la motivation, 
l'anxiété, le vécu personnel ou l’envi- 
ronnement familial. «Cesfacteurspro- 
voqinmt notre maïupie de eoneentra- 
tion», souligne .Vl""'('liampaniie.

On parle souvent des jeunes et de 
leurs prohltmies de eoneentration. 
■Mais les jeunes n'ont pas moins ou pas 
plus de difficulté à se eoneentrc'r (pie 
U's adultes. « La nuance, indiqui' 
M""'(;hampapiie, est qiu' les jeunes, à 
la différence des adultes, ont tout sim- 
pUniK'iit dévelopjié moins de straté­
gies pour s'adapter aux situations. 
Les jeunes ayant moins d’expériences 
stratétjiques, ont par défaut moins 
d’orpanisation et donc sont simple­
ment plus victimes des situations.»

Il est à noter cependant, indi(pie 
.Martin Dubois, psychologue à la clini­
que des déficits de l’attention, (pie la 
moitié des jeunes (leriiétueront à l’âne 
adulte des troubles de eoneentration 
non traités dans leur eiifanee. «Les 
medicaments peuvent bien entendus 
venir en aide aux adultes, («xplique 
Mme Champaniie, mais pour la plu­
part des cas, ce sont di's stratégies, 
di's trucs et des haliitiides qui vont ai­
der à eorriner le problème ».

L’Ordre dc's psycliolopiies du Québec 
affirme qu’il y a plusieurs solutions 
envisageables pour les pi'rsonnes (|ui 
souffrent d’un ré'cl trouble de l’atten­
tion. notamment la nu'dieation. Dans 
un même ordre* d'idéi's, M""' Lucas 
ajoute « (pi’il est important avant tout 
d'eeouter et d’entourt'r son enfant. Ce 
n’est pas facile dit-elle, (h* faire fact* à 
ce fîi'iire de problènu*. D’une part, l’en­
fant se retrouve démuni face à la si­
tuation et d’autri* part les parents 
eherebent désespérénu'iit de l’aide. Il 
est à noter que le trouble de l’attention 
est un handicap au même titre que la 
myitpie et que e’c'st pour cette raison 
qu’il faudra donner à l’enfant des ou­
tils pour l’aider à dépasser son handi­
cap eomme on donnerait des lunettes 
à un myope». .M"" Lucas termine en 
mentionnant que la médication est 
«une solution adéipiate dans la mesu­
re où elle est aeeompapiiée du suivi 
d’un sp(>eialiste et d’un diaftiiosiie de 
deficit de l’attention ».

Cependant, plusieurs personnes ne 
croient pas à la médication eomme 
première solution et préfèrent se tour­
ner vers des mesures plus naturelles 
eomme l’netivitè physique qui tend à 
renforcer le eontnMe dt* soi. les exerci­
ces aerobiques ou encore des traite­
ments d’aeupuneture. M"" Cham- 
paniie soulit>iie que « la solution n’est 
pas vraiment importante, ee qui est 
important, e’est d’intèitrer des outils 
eomme le eontnMe de soi. de son im­
pulsivité ou de son stress chronique, 
qui nous aideront à canaliser notre at­
tention».

« Une chose est sûre cependant, ex­
prime M" ' IVdneault. les enfants dis­
traits sont bien souvent plus intelli- 
tfents (...) ce sont des créateurs et des 
esprits libres.» Rappelez-vous Ein­
stein. Picasso ou encore Léonard De 
N’inei, pour ne nommer que ceux-là. 
qui avaient des troubles majeurs de 
eoneentration et qui se sont révélés 
eomnu' étant de prands créateurs et 
IM'nseurs du siiVle dernier...
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Claire Lucas-Steinhach, mere d'un 
enfant arec des troubles d’attention.

li SOiei JOCEIVN BtRNKB
La psychologue Generih^ Champagne

Suite de lu D 1

« L’impression des années !)0 était celle 
d’un profîrcs certain mais depuis deux 
ou tr(»is ans, dit-il, on a rimpressi(»n que 
les problèmes des années 1!)7I) revien­
nent ; la pauvreté, lu santé et l’éduca­
tion » sont de nouveau à la une des pré*- 
(H-eupations. E.Amérique du Sud 
iKEUillonne à nouveau.

« Il y a eu depuis 21)01 des manifesta­
tions en .Arjîentine, en Équateur, au Vi*- 
nezuela, en Rolivie et ailleurs», souli- 
(jne .M. .Maee. Il aurait pu ajouter le l'é- 
rou, U‘ Mrésll, Haiti, et ainsi de suite.

.•\ l’échelle planétaire, le monde 
aussi a ehatiffé depuis les attentats 
terntristes du 11 septembre 2001. 
l,es économies émerjjentes rejettent 
de plus en plus r()rdre économique 
international, les États-Unis ont fait 
le choix de l’unilatéralisme, et leurs 
alliés d’hier n’ont plus le droit à la 
dissidence.

Pour \Vashin)^ton, il s’a(0t d’abord et 
avant tout «d’une rencontre d’affai­
res», affirme l’uni­
versitaire. Le rêve 
e 1 i n t O n i e n d’un 
(îrand ensemble 
s’étendant de l’Alas­
ka à la Terre de feu 
lu* fait plus partie du 
(li.seours américain.

Le Sommet officiel se limite à trois 
thèmes : la croissance économique 
é()uitable, le développement social et 
la ffouvernanee démocratique. Ces 
thèmes, selon M. .Maee, correspon­
dent aux nouvelles priorités du Sud, 
dans un cadre imposé notamment 
par le Mrésil du président « Imla» da 
Silva et se situent loin des cordes de 
.M. Rush. « Deux philosophies s’oppo­
sent », lors de ce sommet.

M. da Silva a su en un an imposer ses 
choix et ceux du Rrésil sur la carte du 
monde. Ia* pays apprend à jouer les al­
liances internationales lors de la ninde 
commerciale de Doha et a choisi son rô­
le fîéopolitique sur le continent, soit de 
constituer un bloc du Sud face à l’Amé­
rique du Nord. Ce qui ratifîe le Canada.

i
Le politicologue Gordon Maee

La comiption va provoquer
des débats très vifs. Tous 

s'entendent pour la combattre, 
mais là s'arrête le consensus

Etats-Unis, puisqu’il n’y a que deux 
pays riches dans les .Amériques.

«11 faut chanfjer l’ordre économique 
international, comme dans les années 
71)», dit-<tn maintenant au sud, selon 
.M .Mace. .Mais il n’y a pas que l.ula : l’.Ar- 
ffentin .Nestor Kirchner a lui aussi fait 

virer son |)ays à (fau­
che depuis son élec­
tion en mai. préten­
dent d’ailleurs les 
•Américains.

•Autant le Rrésil 
que r^Arffentine ap­
portent maintenant 

l(‘ur soutien au Venezuela de Cesar 
Chavez, âme damnée des •Américains 
qui se tient prés, lui, du Cuba de Fidel 
Castro toujours à l’indt'x du côté de 
\Vashinfît<*n.

« 1a‘s résultats des politiques des der­
nières années ne sont pas très appré­
ciés des populations, analyse .M. .Maee, 
ce qui provoque un certain durcisse­
ment de la part des {fouvernements qui 
arrivent en outn* nettement mieux pré­
parés aux tables internationales. »

•Au plan de la démocratie, par exem­
ple. les représentants des diriffeants 
s’arrachaient les cheveux, cette semai­
ne, pour produire un texte satisfaisant 
sur la corruption, un sujet qui a provo­
qué un débat « très vif », selon un repré­
sentant du Canada. Si les .Américains 

qu’il l’admette ou non, (huis le camp d(‘s évoquent surtout la corruption ffouver-

nementale en .Amérique latine, le Sud 
rétorque en rappelant la corruption pri­
vée* à la Enron. Si tous s’entencient pour 
combattre la corruption, là s’arrête le 
consensus.

Certains pays exijfent même la ré­
daction d’une Charte de la transpa­
rence, à l’imatre de la Charte dénun-ra- 
tique: les pays qui la violeraient se­
raient ainsi exclu du processus hémis­
phérique et des avantajîes économi­
ques qui en découleraient.

•Mais même le Rrésil n’a pas intérêt à 
interrompre complètement le proces­
sus, souligne le député bloquiste Fierre 
Raquette, qui a participé au Forum de 
IVtrto .Alegi’e. l’an dernier, et tissé des 
liens étroits avec les Rrésiliens. «Ils 
veulent garder le pna-essus vivant, dit- 
il en entrevue, mais faire contrepoids 
au.x Etats-Unis», dit-11 en entr(‘\'ue.

•Avancer dans les dossiers s(K'iaux 
constitue «probablement le seul moyen 
de relancer les négociations du côté de 
l’économie, ajoute .M. hiquette. .À court 
terme, personne n’a intérêt ni à ce que 
cela meure, ni à ce que cela .se dévelop­
pe trop rapidement ».

BUSH ET LES .AUTRES
Le député invite le Canada à « arrê­

ter de jouer les idéologues et à défen­
dre ses intérêts sans appliquer reli­
gieusement les enseignements du 
Fonds monétaire et de l’O.MC sur les
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sub\entions c(tmme il le fait présen­
tement. Inutile de préciser que dans 
ce contexte, les discussions de e(»rri- 
dors et les rencontres bilaterales 
entre les dirigeants joueront un rôh 
majeur sur la suite des événements 

En guise de preuve, .M. .Martin se re- 
sene une j<turnée complète p<»ur voii 
en pri\e. à sa demande, les presidents 
américain et mexicain, sans compter le 
temps consacre aux dirigeants qui ont 
demandé, eux. a \ (tir le premier minis­
tre canadien.

De son côté, le président Rush s'v 
présentera en traînant dans sa besace 
un projet de reconnaissance légale 
des cinq millions d’immigrants latino- 
américains clandestins, une offre qui 
resurgit par hasard en pleine année 
élirtorale.

.M. Rush, qui baragouine quelque peu 
l’espagnol, s’était présenté comme le 
champion de la cause latino-améri­
caine. avant les dernières élections, 
mais la priorité donntx* à la sécurité in­
térieure après le 11 septembre a fait dé­
railler tous ses beaiLX projets.

Ses relations avec les dirigeants du 
Sud sont demeurtx's au froid lorsque la 
plupart d’entre eux se sont opposés, 
comme le Canada, à la guerre contre 
l’Irak.

Le Rrésil a même répliqué du tac au 
tac cette semaine aux nouvelles mesu­
res des États-Unis sur la sécurité dans 
les aéroports en ordonnant de ficher, 
photos et empreintes à l’appui, tous les 
visiteurs américains.

Ces jeux politiques et les débats de 
coulisses qu’ils provoqueront ren­
dent ce sommet «difficile à lire 
d’avance, contrairement aux autres, 
soutient .M..Mace. .Je serais surpris 
qu’il en sorte des engagements fer­
mes, d’autant plus qu’il faut du 
temps pour concrétiser les engage­
ments des rencontres précédentes 
de Québec, Santiago et .Miami ».

« Les États-Unis vont poursuivre 
leur politique à l’échelle bilatérale », 
ajoute-t-il, en continuité avec la stra­
tégie d’interventions hors des insti­
tutions internationales, et y aller 
«percée par percée», dans un rap­
port de force qui leur est tout à fait 
favorable.

Calme plat prévu à Monterrey
Les manifestants altermondialistes ne s’y sont pas donné rendez-vous

R.VYMONI) Cl I K OII X
Il(! i ro uxQi le.soir il. r n tu

■ O'rr.AWA — C'alme plat prévu 
à Monterrey les trois prochains 
jours, inêine si .’14 chefs d’É]tat et 
de gotivernenient des .Amériques 
s'y retrotivent pour un Sommet 
spécial à partir de demain, et ee. 
jusqu’à mardi.

Les réseaux de manifestants interna­
tionaux habituellement si volubiles 
sur l’internet brillent par leur silence 
et hormis les (Aentuels groupes me.xi- 
eains locaux, le milieu de l’altermon­
dialisation qui accompagne générale­
ment les grands événements boude 
Monterrt'V

l.es responsables canadiens déjà sur 
))lace (lisaient cette semaine n’attendre 
ni grabuge ni violence dans les rues de 
la métropole industrielle du .Mexique. 
Les mas(|U('s à gttz ne seivuit pjus ntves- 
saiivs pour couvrir l’Evénement !

Pause du temps des Fêtes, essoufflt'- 
ment d’un mouvement trop sollicité, 
impossibilité de se trouver à la fois au 
M('xi(|iie demain et à Mumbai. en Inde, 
cinq jours plus tard, pour le Forum so­
cial mondial — le eontre-Davos né à 
Porto .Alegre et qui s’est mis à voyager 
—, tous ces facteurs jouent un rôle 
dans ee climat plut(M détendu, vu de 
l’E'Xtérieur.

Le centre-ville de Monterr('y ne de­
vrait doue pas donner place à des 
scènes comme celles qui ont marqué 
le Sommet de Québec d’avril 201)1 et 
une série d’autres rencontres, la der­
nière étant le sommet ministériel de 
Miami sur la Zl.É.A, la Zone de libre- 
échange des .Amériques, en novem­
bre dernier.

La participation de la société civile 
se limite à quelques volets dont l’iin r('- 
lève de la eompétenee du t'entre d’étu­
des interamèricains de l’Université 
Laval, sous la direction du professeur 
(îordon Maee.

Mais ces gens-là ne sont pas là « pour 
tirer des pierres», comme l’explique 
ee dernier en entrevue. Observateur 
attentif de la situation M. .Maee cons­
tate «qu’il ne semble pas se passer 
grand-chose » de ce côté.

ARDEURS REFR()U)IES
« Nous n'ussissons toujours à travers 

le (Hnirriel à avoir une bonne idét* des 
événements même si et's informations 
ne nous sont pas destinées, par I’entn*- 
mise de listes queleonques», dit-il. Or, 
rien à signaler (tour le m(»ment.

« Les gens ont l’impression que la 
zone de libre-éehange est morte, ex­
plique M. Maee, ce qui a ralenti les ar­
deurs. » Mais le professeur eonstate 
toujours que, « à chaque rencontre de 
chefs d’Élat, il y a des manifestants. 
Le phénomène est présent partout, 
mais je n’ai entendu parler d’autmne 
concertation ».

■r,
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Des scènes comme celle-ci au Sommet des .Amériques de Québec risquent peu de se produire à Monterrey.

«Celui traduit peut-être une nouvelle 
conception, une nouvelle fa(,“on de voir 
les choses, dit-il. Il y a peut-être le sen­
timent que suite aux conférences sur le 
commerce de Caneun et de Miami, les 
gouvernements du tiers-monde pren­
nent la relève » des (“ontestations.

« Les thèmes sociaux de l’agenda 
de Monterrey répondent aux reven­
dications précédentes »,ee qui rend 
les contestations plus difficiles à jus­
tifier. «.Mais les conclusions ne se­
ront pas exactement ce que les orga­
nisations contestataires avaient en 
tête au départ. »

DÉT.AIS RESTREINTS
L’un des rares «manifestants» du 

pays. (îuy Caron, qui porte le titre de 
chargé de campagne au Conseil des 
Canadiens, explique la situation par 
les délais fort restreints entre l’annon­
ce du Sommet, en automne, et sa te­
nue. ainsi que par l’abondance d’évé­
nements internationaux.

« Il faut choisir», a-t-il dit en entre­
vue, et déjà les organismes prévoient 
manifester lors du (îS de juin pro­
chain. à Savannah, aux Etats-Unis, et 
à Hong-Kong, en décembre, pour la 
nouvelle rencontre de l’Organisation 
mondiale du commerce.

Ce calendrier fort chargé coûte cher 
aux participants, reconnaît M. Caron, 
et demande beaucoup d’organisation. 
Un des participants au Forum de h*r- 
to .Alegre, l’an dernier, a confié au 
SOLEIL qu’il n’a pas encore fini de 
payer son séjour là-bas !

« La plupart des groupes intéressés 
par le Sommet des .Amériques ont dé­
jà participé aux manifestations 
contre la ZLÉ.A à Miami», dit le re­
présentant du Conseil des Cana­
diens. De plus. « .Monterrey n’est pas 
un sommet axé sur l’économie ». sou­
ligne M. Caron, de sorte que le s||i'c- 
tre de la mondialisation ne joue pas 
pour y attirer les foules.

Haïti et la démocratie 
« en marche »

OTT.AW.A — .Après 200 ans d’indépen­
dance et malgré l’adoption de la Charte 
dénuK-ratique des .Amériques à Idma, le 
11 septembre 2001 (sic!), Haïti ne 
connaît toujours rien à la dénuK-ratie.

Les documents officiels canadiens 
prétendent que l’Organisation des 
Etats américains « a pu s’appuyer sur 
la Charte pour aider le pays à sortir de 
l’impasse qui a suivi les éU'ctions de 
mai 2000».

.Mais les hauts fonctionnaires, eux. 
ne pouvaient nier la réalité lors d’un 
breffage de presse, cette semaine : « Il 
n’y a pas eu amélioration de la situa­
tion politique depuis le sommet de 
Qin'OcT. il y a eu au contraire polarisa­
tion. eonstatt'-t-on. La situation est 
difficile sur le plan politique, elle se 
détériore», même.

«.Nous avons travaillé depuis plu­
sieurs mois pour développer un climat 
de compromis pour lancer un proces­
sus électoral, ajoute-t-on, mais les 
conditions politiques ne sont pas en­
core remplies. »

Ironie du sort, la vie de ee même par-

»«CMlvt«lt SOltll
Haiti est le théâtre de manifestations 

violentes quasi quotidiennes.

lement haïtien élu il y a quatre ans 
prend légalement fin le jour même de 
l’ouverture du Sommet, et l’impasse 
persi.ste au milieu des manifestations 
sanglantes.

La mission sp(H‘iale de l’OE.A que di­
rige l’ambassadeur canadien David 
Lee depuis 14 mois n’a pas comblé le 
gouffre qui sépare le gouvernement de 
•lean-Rertrand .Aristide des forces 
d’opposition.

En langage diplomatique, le monde 
«suit la situation de très près et le 
Sommet sera l’occasion de garder 
l’epaule à la roue pour faire progres­
ser le dossier démocratique ».

Le Sîonimet. pourtant, ne prévoit au­
cune déclaration ou initiative particu­
lière sur Haiti, et le premier ministre 
Martin n’a demandé aucune rencontre 
formelle avec M. .Aristide pour provo­
quer un déhl(H'}ige.

S’il n’y a pas de conversations entre 
eux. « il y aura certainement des salu­
tations avec le président .Aristide à di­
vers moments, dit-on. .Alais la solution 
appartient aux Haïtiens».

Plus direct, le professeur (îordon 
.Maee. de l’Université Laval, considère 
que la «Charte démocratique n’y peut 
rien » parce que le président .Aristide 
détient le pouvoir de manière consti­
tutionnelle.

« IVut-etre qu’il y a 20 ans. il y aurait 
déjà eu un coup d’État militaire tout 
de suite. Mais maintenant, on essaye 
de tnmver d’autres fat^ons d’apr 
avant de se retrouver là, et en promet­
tant tout de suite des élections».

•Mais la dém(K‘raVe n’est pas qu’une 
affain*d’élections, dit .M. Mare. «Il faut 
aussi agir entre les élections. » H,(i.
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Tous des Bougon.!

P
is. vous les avez trouve eominent, 
les Boujïon ? Avouez qu’il y avait 
lonpemps qu’on avait vu à la télé­
vision quebeeoise une famille aus­
si joyeusement dysfonetionelle ils 
ont beau être complètement amo­
raux. les Boufïon. ils ont de X&jaruiyoine à rt»- 
vendre. On peut comprendre pourquoi: fourrer 

le système, c'est une^ofe à temps plein, pas un 
choix de carrière pour les faineants.
k Radio-Canada, on s’attendait à crouler .sous 

les plaintes. Rien de tout cela n’est arrive. 11 y a 
eu des protestations, oui. rien de plus normal 
lorsque la tèlè essaye de sortir des sentiers bat­
tus. mais on a re(,-u davantajïe de commentaires 
positifs. 11 semble que les téléspectateurs n’ont 
pas eu besoin d’un dessin pour comprendre qu’il 
s’afTissait d’une caricature, d’une farce truculen­
te de la même farine que la comédie d’Kttore Sco- 

Affreux, suies et uiéehauts, vous savez. aMH.* 
le père borpie et colérique, sa dizaine de fils, 
filles, fîendre et brus qui veulent lui chiper son 
popion, l’énorme prostituée. 11 est toujours sain 
de voir une société capable de rire d’elle-même 
et de ses travers. C’est la petite révolution qui est 
en train de se vivre au Québix*.

On a cru un moment que les assistés swiaux 
monteraient aux barricades pour dénoncer 
l’émission. Kncore là, il faudra repasser pour le 
scandale. .Mercredi soir, au Point, l’auteur de la 
série, François .\vard, et le représentant du 
Front commun des assistés sociaux. Jean-Yves 
Desffafniés, sont presque tombés dans les bras 
l’un de l’autre, tellement ils communiaient au

même état d'esprit. Je te 
comprends, tu me com­
prends, on se iNimprend

•À ceux qui craitnient que ia 
bande de joyeux anarchis­
tes refile au pt*uple des trucs 
pas trop catholiques — 
avouez que celui pour voler 
des CD dans un mafïasin 
n’est pas trop mal. merci —.
Fraiiyttis .Avard a répondu 
ceci: «C’est d’abord un di­
vertissement. .Si vous voulez - 
savoir la difference entre 
une fiction et la realite, es­
sayez de faire ce que font ies Boujron \'t)us allez 
vous retntuver assez vite dans la merde... » Ft 
puis, entre vous et moi. depuis quand le monde a 
be.soin d’une emission pour avoir des idées cro­
ches, hein '.’

La seule crainte de .M. IVspapfnes était de voir 
la série véhiculer des stereotypes sur les assis­
tés sociaux. Or. à ses yeux, et d’après ce qu’il a 
pu en voir jusqu’à maintenant, les Bonpon ne 
sont pas des assistes sociaux, mais des margi­
naux. .Ah oui’.’

Question : si l’on peut être marginal sans être 
assisté social, l’inverse peut-il être vrai'.’ Si les 
Bouffon ne sont pas des assistés soeiaux. ils ont 
en tout cas l’air et la chanson. S'ils sont capables 
de frauder le .système avec autant de pénie et 
d’audace, il serait naïf de croire que le clan ne vit 
pas aux criK'hets de l’Ktat. 11 y a bien les chèques 
de pension de vieillesse du fédéral qui rentrent

.Sonnaud Pfomicfur

à la tonne, mais pour le mo­
ment. aui'unt' trace de chè­
que de bet yse Mais on s’en 
fout pas mal. ear les Bt>upon. 
aussi erossi nrs snient-ils. 
ne sont pas représentatifs 
de l'ensemble des assistes 
soeiaux .Autant s’entendre 
tout de suite là-dessus. com­
me ya. ttn \a savourer da­
vantage les autres i-pisodes

NProvfnchtrdtisoItlI.coin Regardez autour devons, 
des Bougon, il y en a par­

tout. Pas partout partout, mais pas loin l’enez. 
le même soir, au relejoiirnul. liilles Boupon. 
s’eusez (îoupfeon. nous apprenait (|m> six poli­
ciers de l'esi-ouadi' des stupéfiants de l’oronto 
s'en étaient mis plein les poches, l ne v ilaine af­
faire d’extorsion, d’entravi* à la justice, de vol 
et de voies de fait, l ne fois s«irtis île prison, qui 
sait, ils iront peut-être donner un coup de main 
à leur confrère des Boupon, à son magasin de 
prêts sur papes.

l’mijours au Telejoiirnti\, mercredi, une autre 
houponnerie: des cols bleus de Laval ont etc pin- 
eès à faire de la sous-traitance avec ri'quipe- 
ment de la \’ille. Ilooooon ! Fneori' des Boupon 
qui ont essayé d’en passer une |) tite vite 

Des Boupon. il y en a [)artout. Je suis sûr qu’il 
y en a autour de vous, ouv rez, l’ieil. ("est peut- 
être vous. qui pitpiez le journal de votre voisin, li* 
.samedi matin, dans le hall d’entree de votre im­

meuble Du encore votre beau-frère, qui fait des 
patios, les fins de semaim*. en-dessous de la ta­
ble Qu on le veuille ou non. il se cache un Bon 
pvm en chacun de nous

Mais le vrai Boupon de la soiree, mercredi, 
n’etait pas à Radio-C'anada. mais à l’ele-Quebi'c. 
à la même heure Benoit Dutrizac recevait en en 
trev ue le docteur Mailloux, rendu célébré pour 
avoir analyse le comportement freudien et la li 
bido des lofteurs de l’Q.S 

Le psv à barbe avouait en toute candeur ip’il 
n'avait jamais pave une cenne d’impôts .. L’ini 
pot. c’est du vol », a-t-il lance, sans même andr 
la deeenee de se mettre nn sac de papier bnm 
sur la tète L’arpent economise, un montant dans 

les sept chiffres, d’après ce qu’on a su. plutôt que 
de serv ir à soipner les malades ou re|)arer les 
roules, aurait etc investi avec son frère dans la 
fabrication et la mise en marche d’un fromape au 
lait cru. La belle affairi'

.l’aurais aime en savoir davantape. mais Dutri 
z.ae a loupe le eiH he en ne lui demandant pas le si>- 
eret de son subterfupe ("est vrai. vous. moi. tout 
le monde aurait aime savoir comment faire pour 
ne |)as paver d’impôts, du moins de fayon assez, h'- 
pale pour pouvoir ensuite le dire en pleine telev i 
sion. Le doi' Mailloux a peut-être trop parle, .l’ai la 
curieuse impri'ssion qu’un inspecteur ilu lise va 
bientôt passer le voir dans ses terres On lui sou­
haite (pie ce ne soit pas un inspeeleur avec le nez, 
aussi fin que celui du Biner de eons.

Tous des Boupon iiu’on vous dit ..

ENTREVUE
n voit mal, 
mais loin

Le handicap visuel 
de Philippe Moussette 

ne l’empêche pas 
; de contempler les étoiles

■ Philippe Moussette, de Cap-Rouge, souffre d’un mystérieux handi- 
X cap visuel. 11 est incapable de fixer ses yeux sur quelque chose: ils 

bougent tout le temps. Mais cela ne l’empêche pas de regarder tout l’u- 
nivers à la fois. Il est même devenu spécialiste des étoiles filantes, des 

7 aurores boréales et bien sûr de la planète Mars, la grande vedette as- 
tronomique du jour.
« Le premier humain y mettra les 
pieds autour de 2030, prédit tout de po 
le jeune homme de 2.5 ans. Il lui faudra 
alors seulement trois mois pour l’at­
teindre, au lieu des deux ans actuels. 
Farce que les fusées seront alors équi­
pées de moteurs au plasma. »

Ce n'est pas la première fois que ce 
garyon fait des prédictions étonnantes. 
Et attention! Ce ne serait pas la pre­
mière fois non plus qu'elles se réalise­
raient, advenant que ce soit le cas. Il a 
déjà été presque seul à avancer la date 
d'une éventuelle éclipse de 24 heures... 
et à avoir raison.

Philippe Moussette fonde des clubs 
d’astronomes amateurs — voir son 
site à vvwvv.geocities.com/pho 
to geo. Il organise des conférences 

avec Hubert Ree­
ves et autres as­
trophysiciens de 
haut vol. Il en 
donne lui-même, 
dans les écoles 
surtout. Mais il 
passe surtout 
son temps à pho­
tographier les 
aurores boréales 
et les étoiles fi­
lantes, qui n’ont 
plus aucun se­
cret pour lui. .Non 
plus que les mé­

téorites du reste. Celui qui vient de se 
désintégrer au dessus de l'Espagne, 
il y a quelques jours, filait à 60 kilo­
mètres par seconde, précise-t-il avec 
enthousiasme.

Le handicap visuel de Philippe est 
« un trou noir » médical, explique le 
garçon, f’ersonne ne sait d’où ça vient 
et comment y remédier. Il a pris le 
parti de v ivre avec. « Ça me ralentit 
dans certaines choses, comme dans 
les études par exemple. Mais ça ne 
me ralentit pas dans mes passions. » 
Il étudie actuellement l’administra­
tion au cégep, tout en travaillant pour 
une agence de télémarketing. Il trou­
ve cette combinaison idéale pour lui. 
Surtout qu’elle lui permet d’acheter 
des caméras !

LE SIÈCLE DE MARS

La patronne ëe Triskell. son em­
ployeur, s'est demandée s'il pourrait 
travailler sur ordinateur, le jour où il

Alain
Bouchard

,iBouchard^'lfxi)ieilcnm

lui a sollicité un boulot, l’hilippe a su 
convaincre Valérie Le Héchau de l'em­
baucher. Et elle a vite constaté qu'il ne 
fait pas les choses comme les autres 
mais qu'il les fait. « Il est particulière­
ment débrouillard et particulièrement 
attachant », confie la dame.

Philippe scrute l'univers 12 mois sur 
12. .Mais il est actuellement dans sa 
saison préférée. « Les plus beaux 
ciels sont ceux de l’hiver, dit-il. On y 
voit plus d’étoiles et elles sont plus 
brillantes. .Alors que l’été embrouille 
un peu le firmament. »

Question incontournable ces jours- 
ci : pourquoi diable toute cette excita­
tion autour de Mars ?

Philippe scrute l'univers 12 mois 
sur 12. Il est actuellement dans 

sa saison préférée: Thiver
« I^rce qu’elle est la seule planète ha­

bitable possible à portée de nous, s'en­
flamme le jeune homme. Il y a très cer­
tainement de la vie ailleurs dans l’uni­
vers, dans .Andromède (constellation de 
l’hémisphère boréale), par exemple. 
.Mais c’est à une distance de 2.5 millions 
d’années-lumière. » Ce qui veut dire que 
même une image qui nous en parvien­
drait aujourd’hui montrerait une épo­
que déjà vieille de 25(X) siècles!

ALLER PLUS LOL\
L’astronome amateur est d’accord 

avec les spécialistes du ciel qui sa­
crent le .''CXP siècle celui de la planè­
te Mars. « L’homme a toujours be­
soin d’un grand défi, dit-il. La Lune, 
c’est maintenant réglé une fois pour 
toutes. Il est normal de vouloir aller 
plus loin. Et il est fabuleux que les 
quatre seules sondes à avoir jamais 
touché Mars aient été toutes améri­
caines, sur les centaines qui y furent 
envoyées. Il serait étonnant qu’on y 
découvre des surprises. .Mais il vaut 
néanmoins la peine d’explorer cette 
planète qui pourrait être à la fois no­
tre passé et notre avenir.»

Ce n’est pas .Mars la planète la plus 
proche. C’est Vénus, rappelle le jeu­
ne homme. Sauf que Vénus n’est pas 
approchable, parce que trop brûlan­
te. Qui a dit que les femmes viennent 
de V’énus?

I <!!«(.(

. Lf SOlfIL STfVf OfSCHfNPf
Philippe Moussette pose defxmt quelques-unes de ses phoUtgraphies d'aumres boréales et détoiles filantes.

• Ça me ralentit dans certaines choses, dit-il de son handicap. .Mais ça ne me ralentit pas dans mes passions. »

Vne aurore boréale de fin d’été croquée par l'appareil de Philippe Moussette.
C0U«T0l»lf ►Mllir»t MOU^TTI
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Pauvreté 
des valeurs

L
es artisans do la série Lf's lUmuo» ne pouvaient 
souhaiter une meilleure eanipafjne de publicité pour 
inviter les téléspectateurs a refjarder leur première 
émission. On pt*ut même se demander s’ils n’ont pas 
contrihué eux-mêmes à gonfler le ballon dans l’es­
poir de récolter les fruits du débat et de la contro­
verse. A chacun ses fa(;ons de profiter du système...

Mais soyons honnête. Même si c’était le cas, personne ne 
pourrait reprocher à ces jfens d’affaires et a Kadio-C’anada 
de vouloir vendre leur produit. D’autant plus (pie cette série 

étonne par son audace (*t soulève effec­
tivement ((ueUpies bons débats de so­
ciété. Le seul problème, c’est (jue ces dé­
bats ont été mal orientés avant (ju’on ne 
[misse voir le premier épisode. D’où les 
nombreux malentendus (pie l’émission a 
souU'vés.
(’ertains médias nous avaient en effet 

donné l’imiiression ([ue l’émission portait 
un ri'ffard sur la pauvreté tout court. Mais 
il s’affit plut(')t d’une obsei-vation cari­
caturée de la pauvreté des valeurs, de la 
désillusion et du cynisme d’une tranche 
de la [lopulation envers la société, le sys­

tème, la politiipie. Une désillusion (pii t'xiste partout autour 
de nous, mais (pii, heureusement, n’aboutit pas toujours à 
la naissance de familU's de Bougon.

La |)lu|)art des eyniipies ont en eff(‘t tendance à bouffonner 
tout en respc'ctant (piand même les rèjïles de la société. Mais 
il est vrai que certains ont perdu de vue la fierté d’accomplir 
un travail honnête, de contribuer à un système qui a des ratés, 
mais qui vise tout de même à adoucir les iniquités sociales. 
Fiu-e à cette inconfortable impression de se faire avoir par tout 
un chacun, ces gens ont (Uvidé d’avoir le dernier mot. Aucune 
fierté, aucune conscience de l’autre ne les animent. Stnilenient 
le désir de profiter et de s’enrichir dans la facilité.

La série Les lioufjou est donc une fiction inspirée d’une 
réalité parmi d’autres. Kt le mérite de ses artisans réside 
dans le fait d’avoir osé aborder ee sujet délicat qui n’avait 
jamais été décortiqué à la télévision aiqiaravant. On a sou­
vent reproché à Radio-Uanada de manquer de eourage et 
d’originalité. Cette nouvelle saison nous démontre toutefois 
le contraire.

Avec Les liotmou et Clraude Ourse, une série qui tranche 
elle aussi par son caractère inédit et audacieux, la société 
d’État prouve en effet qu’elle est encore capable de faire de 
l’excellente télévision. Et les comédiens qui participent à ces 
(euvres font de leur c()té la démonstration de leur gi*and ta­
lent, puisqu’ils parv iennent à nous faire oublier qu’on les a 
déjà vus 100 fois au petit comme au grand écran.
Certains se plaignent par ailleurs de la pauvreté du mes­

sage que véhicule ce genre d’émissions. Mais depuis quand 
une série de télé doit-elle absolument être porteuse d’une 
morale quelconque’.’ Radio-Canada a le mandat d’informer, 
mais aussi de divertir son auditoire. Ce qu’elle fait très bien 
dans ce cas précis. De toute fa(,*on. on peut même avancer 
qu’il y a malgi’é tout une le(,‘()n dans l’histoire des Bougon. 
Uuand on entend le petit Mao dire qu'il est capable de pleu­
rer pour vrai seulement en pensant à son avenir, admettons 
que le message pourrait difficilement être plus clair...

Limite de crédit

L
e niveau d’endettement des ménages nord-améri­
cains a [)lus (|ue doublé en 10 ans. Le taux d’épargne 
est par ailleurs passé sous la barre des 2 %, alors 
qu’il était de lit % au debut des années 00. Les ban­
ques, évidemment, ne s’inquiètent pas outre mesure. 
Sauf la Banque Scotia, qui se préoccupe, avec raison, 
de la vulnérabilité des ménages, lîne réflexion sur nos 
valeurs et notre mode de vie s’impose en effet.

Plusieurs le constatent une fois de plus lorsqu’entrent les 
comptes des Fêtes. Ils ont encore dépensé plus que leur ca-

___ pacité réelle de payer. La facilité
d’obtenir des cartes de crédit et de re­
pousser de plusieurs mois le paiement de 
biens incite bon nombre de Canadiens à 
vivre au-dessus de leurs moyens.
Certes, l’augmentation du prix des 

maisons, combinée à de faibles taux hy­
pothécaires, explique en bonne partie la 
hausse de l’einleltement des ménages. 
Même si une résidence constitue un actif, 
il n’en demeure pas moins que certains 
risquent de ne plus pouvoir faire leur 
paiement le jour où les taux se mettront à 
grimper ou si la situation du ménage 

change. La moindre hausse peut se révéler problématique 
parce que des ménages ont emprunté gros pour acquérir leur 
maison, mais aussi, parce qu’ils achètent aussi à crédit pour 
la meubler et pour y vivre. L’élastique est étiré au maximum. 
Si une perte (l’emploi, une maladie ou un divorce survient, 
e’est vite la catastrophe.

Au trouble financier s’ajoutent bien souvent aussi le 
stress, les tiraillements familiaux et les problèmes de san­
té. L’endettement vient aussi à brimer la lÜH'rté d’action. Ce 
qui n’est pas rien. On tolère un emploi ennuyeux, on accepte 
sans critiquer les demandes abusives du patron, on perdure 
une relation de couple insatisfaisante, on est confiné à la 
routine parce qu’on ne dispose d’aucune margt' de man(ru- 
vTe et qu’il faut payer les comptes. Est-ce que la maison avec 
piscine creusée, le 4X4, les appareils ménagers et électro 
niques dernier cri et le cinéma maison valent vraiment (,’a‘.’
Sans devenir adeptes de la simplicité volontaire, certains 

auraient intérêt à identifier ce qui les fait vibrer dans la vie 
en dehors de la consommation. Brimons donc quelques mo-

Brigitte
Breton
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consoi
monts pour y riméchir en ce froid samedi, plutéd que de se 
ruer dans les centres commerciaux.
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Québec, la morose

- I

I
l y a (leux ans, Québ('e pétait le 
feu. Les espoirs permis par i’avè- 
nenient de la ville nouvelle, la per­
formance économique remarqua­
ble, l'essor de la nouvelle écono­
mie, rembellissement de la ville 
amenaient un vent d’enthousiasme sur la 
capitale.

Ce n’est plus le cas. L’enthousiasme a 
cédé le pas à l’inquiétude, aux divisions, 
à la morosité. 11 y a. à cela, plusieurs 
causes, notamment une économie moins 
explosive, surtout avec les problèmes 
des industries technologiques, ou le 
traumatisme provoqué par la 
crise de la prostitution juvéni­
le. .Mais une bonne partie du 
climat actuel s’explique, di­
rectement ou indirectement, 
par l’arrivée au pouvoir du 
gouvernement libéral.

Ce n’est pas que le gouverne­
ment Charest soit Indifférent à 
la capitale, comme certains le 
craignaient. .Même si les libé­
raux n’ont pas, au même de­
gré, la motivation de leurs pré­
décesseurs péquistes d’affir­
mer de toutes les fa(,‘ons le ca­
ractère « national » de la capi­
tale. leur vision de Québec semble la mê­
me et ils n’ont pas du tout remis en cause 
le statut que le précédent gouvernement 
avait réservé à la capitale.

Mais il n’en reste pas moins que Québec 
a v('eu, pendant les deux derniers man­
dats péquistes, une véritable lune de miel 
av('e le gouvernement du Québec. Et mê­
me si les libéraux ont récolté un fort ap­
pui électoral dans la région, bien des 
gens à Québec, surtout ceux qui étaient 
proches du pouvoir ou qui profitaient de 
la manne gouvernementale, ont vécu une 
.sorte de deuil avec l’arrivée des libéraux.

.Malgré sa diversification, Québec reste 
une ville extrêmement dépendante de 
l’État. Pour paraphraser une expression 
eonnue. quand le gouvernement a le rhu­
me, Québ('e éternue. Et avec un nouveau 
gouvernement qui propose un va.ste pro­
gramme de remise en cause de l’Etat, le 
choc est nécessairement brutal. D’au­
tant plus que plusieurs des projets du 
gouvernement ('barest touchent Québec 
bien davantage que les autres régions de 
la pnn ince.

Tout d’abord, la promesse désastreuse 
d’ouvrir la porte aux défusions. Dans le 
cas de Montréal et de Québec, les fusions 
municipales avaient d’abord et avant tout 
une fonction stratégique. Pour la capita­
le, elle a permis la création d’une ville so­
lide, pour créer un sentiment d’apparte­
nance qui surmonte les querelles UK'alis- 
tes, et pour donner à Québtx’ une taille qui 
lui donne un rapport de forces politique 
et une base solide p<mr le développement 
éc(»nomique et l’ouverture sur le monde. 
Le débat sur les défusions brise cet élan, 
réactive les chicanes de clocher et freine 
un dtAeloppement prometteur.

Lautre ch(H\ c’est le grand projet de ré- 
ingénierie de l’État. C'e projet est néces­
saire. Il faut que le QuébiH* change ses fa- 
(,’ons de faire, repense les activités d’un 
appareil d’État qui cessera d’être fonc­
tionnel si on ne changi' pas les choses, 
trouve des fa(,‘ons d’assurer un d.vnamis- 
me qui n’est plus au rendez-vous. Mais il 
est clair que ces grands changements 
bou.sculent. et que leurs effets stH'ondai- 
res négatifs sont plus marqués à QuébtH* 
qu’ailleurs.

l,a lâmple idée de oontrêler les dépenses 
et de ne plus miser sur la croissance do 
l’État a un impact évident. .Moins d’État
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dans une ville qui vit de l’Etat, cela affec­
te les emplois futurs, les salaires, les re­
venus des fournisseurs et des sous-trai­
tants, les organismes qui comptent sui­
des subventions ou de l’aide gouverne­
mentale. Dans une région où l'hltat est un 
moteur économique, l’impact est signifi­
catif. Les effets sont également psycholo­
giques en ce sens que la vie et les activi­
tés de très nombreuses personnes peu­
vent être affectées.

La remise en cause de la façon dont 
l’État participe au développement écono­
mique aura également un impact particu­

lier sur Québec. Le gouverne­
ment refu.se, à juste titre, l'in- 
ter\-entionnisme et les subven­
tions tous azimuts. Mais pour 
Québec, dont la diversification 
repose largement sur une nou­
velle économie encore fragile, 
l’impact de ce virage peut être 
brutal. Le timiuy est désas­
treux pour Québec, car de nom­
breuses entreprises qui ont vu 
le jour gTâee à l’aide publique 
ne sont pas tout à fait prêtes à 
voler de leurs propres ailes.

Mais aussi, ne l’oublions pas, 
Québec est une capitale, sise 

dans une ville patrimoniale. Une capitale, 
partout dans le monde, se développe beau- 
eoup avec des fonds publies, pour ses in­
frastructures. pour son aménagement, 
pour sa vie culturelle, pour ses attraits, 
(’’est \Tai à Ottawa, à Paris, à Washington. 
1a* viragt* actuel n’est pas adapté à la réali­
té d’une capitale et menace un grand nom­
bre de projets structurants où jamais le 
secteur privé ne pourra prendre la relève.

Bref, la réingénierie, aussi souhaitable 
soit-elle, aura des impacts négatifs sur 
Québec, qu’il faut absolument réduire et 
même éliminer. C’est possible, si l’on réus­
sit à bâtir un rapport nouveau entre la ca­
pitale et un gouvernement dont tes balises 
ne sont plus les mêmes. Ce n’est pas en dé­
nonçant la droite libérale \1olente, comme 
l’a fait le maire -lean-i’aul L’.Mlier, que l’on 
y par\ iendra.

U faut commencer-par un examen de 
conscience. Québec a connu une période 
faste, mais artificielle, où le gouverne­
ment Landry multipliait les projets et les

promesses. Le retour sur le plancher des 
vaches doit forcer Québec à faire le ména­
ge dans ses priorités, distinguer l’essen­
tiel de l’accessoire, s’affranchir de la cul­
ture de la dépendance, et développer des 
grilles pour mieux définir les projets véri­
tablement porteurs.

Mais le gouvernement a lui aussi une ré­
flexion à faire. Il y a encore beaucoup de 
flou dans les intentions du gouvernement 
Charest. .Mais il semble important que la 
trame générale, celle d’un désengagement 
de l’État, tienne compte des besoins parti­
culiers d’une capitale. Les investissements 
publics dans une ville qui est une capitale, 
une ville d’histoire, un centre touristique 
majeur sont structurants, économique­
ment souhaitables et non frivoles.

On nage aussi dans le noir sur les stra­
tégies de développement économique du 
gouvernement libéral. On a souffert des 
décisions d’un gouvernement trop doctri­
naire, apôtre de l’interventionnisme à 
tout crin. On ne doit pas maintenant souf­
frir des doctrines inverses. .\u contraire, 
ce dont nous avons besoin, c’est de moins 
d’idéologie, peu importe laquelle, et plus 
de pragmatisme. Le laisser-faire a ses li­
mites et s’il faut repenser l’aide aux en­
treprises, il faut le faire en fonction des 
résultats, dans une logique d’affaires. 
Une telle approche servirait bien la nou­
velle économie de la région.

Il faut enfin faire preuve d’une sensibili­
té particulière envers la capitale. L'ne fa­
çon d’y arriver, suggérée par la députée 
péquiste .Agnès .Maltais, pourrait être 
d’intégrer le ministre responsable de la 
capitale, Sam Hamad, au comité de gou­
verne du processus de la réingénierie, 
pour aider à tenir compte, dans le proces­
sus de décision, des problèmes particu­
liers de la capitale.

Il ne s’agit pas de demander la charité. 
Québec est le deuxième pôle urbain et 
économique de la province. Il est donc es­
sentiel, pour le Québec dans son ensem­
ble. que la région de la capitale reste en 
bonne santé et poursuive son développe­
ment. La capitale ne demande pas de ca­
deaux mais veut tout simplement que son 
essor et son succès, qui profitent à l’en­
semble du Québec, soient une priorité 
gouvernementale.
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CNRONIQUE POLITIQUE

Cuba SI ! Haïti assez !

V
cms vdUï- allendioz >ans 
(Iduli* à fl- quf jf \tius 
parle des Bougon. J'ai 
dff idf d’attendre trnis 
episodes avant de Njtus 
en entretenir plus 
lontruenient... Mais ils ne perdent 
rien pour attendre ! Il est eependant 

des ehoses plus serieuses eomine 
cette première sortie de notre nou­
veau premier ministre, IMul Martin, à 
rétranjïer.

(Kn passant, le chef du ^''ouvernement 
et sa ministre du l’atrimoine. Hélène 
C'halifi»ur Sherrer, se demanderont 
peut-être eomment il se fait que Radio- 
Canada, qui a les moyens de produire 
des séries télévisées earrément im­
morales. n’en ait pas pour informer les 
citoyens sur ce qui se passe en 
Amérique latine. Kspérons que le prési­
dent \ ieente Fox. qui célébrera, avin* 
Bdul .Martin. 00 années de relations, lui 
fera remarquer qu’un pays dont la 
télévision nationale ferme son bureau 
de .Me.xieo n’est pas un partenaire 
sérieux pour r.Mnérique latine ! )

Cela dit, l*aul .Martin entreprend dt-- 
main son premier voya^re à l'étranger 
comme (îeorge Bush subit son propre 
baptême du feu à Québec en avril 2001. 
Ce Sommet spik-ial des .Mnériques, et le 
téti'-à-téte du président des Ktats-l'nis 
avec le premier ministre du Canada, 
donnera le ton aux relations entre les 
deux pays, après une année de boud­
eries. .N’allez surtout pas croire que les 
deux hommes pas.seront beaucoup de 
temps sur des histoires de vaches folles 
et de bois de construction. Ça, c’est

pour la galerie et la inhorte de citn- 
seillers qui les lu-compagnent.

Kn premier lieu. Bush et les J2 autn-s 
chefs d’Ktat et de gouvernement qui se 
rencontreront à .Montern-y obser\ en>nt 
l*aul .Martin, tentant de se faire uiu- 
idt-t*. par eux-mêmes, du leader qu’il est 
vraiment, et jaugi*ant à travers lui l’im­
portance que le Canada pourrait pren­
dre dans les .Mnériques. Bisons que 
c’est plutôt mal parti...

ktait-il urgent par exemple d’annon­
cer, juste avant le Sommet des 
.\meriques. l’envoi d’une lettre d'in­
tention au IVntagone sur la participa­
tion du Canada au déploiement d’un 
bouclier antimissiles au-dessus du 
continent ? Le Canada, qui est un pi­
toyable partenaire de l’OT.A.N, risque 
ainsi de faire figure de marionnette. 
Face aux grands pays des .Amériques 
comme le .Mexique, le Brésil. l'.Argen- 
tine ou le Venezuela, ce n’est guère im­
pressionnant.

Pierre Trudeau avait l’habitude de 
se trouver un sujet original, à la 
mesure du Canada, dont il faisait la 
promotion dans les grands sommets 
internationaux. C’est ainsi qu’il fut le 
premier à parler de terrorisme inter­
national — qui prenait alors la forme 
de dét(*urnements d’avions. De quoi 
pourrait donc parler IMul Martin qui le 
« positionne » face à ses partenaires 
des .Amériques’? Deux sujets, reliés 
entre eux par l’avenir de la démocra­
tie dans la région, seront escamotés à 
.Monterrey parce que (ieorge Bush en 
a décidé ainsi. .Mais Paul .Martin n’é­
tait pas obligé d’acquiescer...

Michf'l Mistf’l

l.e ô novembre dernier, le represi-n- 
tant personnel de .lean Chretien. Marc 
l.ortie, affirmait à Montreal : « Le fait 
est. finalement, que dans nittre hémis­
phère -- que ce soit au .Mexique, au 
Itresil, au tîuatemala.en Haiti ou en 
Bolivie —, la démoi-ratie tient ses 
pritmesses... » Parihtn ’? La démocra­
tie tient ses promesses en Haiti, Mon­
sieur l.ortie ’? Le ton lénifiant de la 
déclaration du sous-ministre adjoint 
des .Affaires étrangères sur «la gou­
vernance démocratique» dans les 
■Amériques montre à quel point il ne 
sert à rien de changer de premier mi­
nistre si les mandarins du régime 
précédent restent en place.

Kn janvier 20(i:L à l’initiative du se­
crétaire d’ktat Denis Paradis, le 
Canada avait réussi l’exploit de réu­
nir autour d’une même table .\meri- 
cains, Kuropéens, et Latino-.Améri- 
cains, pour discuter de l’avenir de la 
plus ancienne république des 
.Amériques. Le même .Marc Lortic 
s’est empressé de mettre un couver­

cle sur cette marmite et de faire les 
discours a la place de son ministre 
pour vanter les [irogrès de la démo­
cratie en Haiti

Quant à Cuba et à son soi-disant 
«dielateur». Fidel Castro, le Canada 
n’ose même pas évoquer riiuimgTuile 
de son absence au Sommet des 
.\meriques, méim> s'il en est le 
troisième partenaire commercial 
(après le N'enezuela et I’Kspaglte), le 
deuxième investisseur (apres l’Ks- 
pagiie) et la luemière souree de 
touristes Personne jiiix Vffaires 
étrangères n’a ev idemment dit à hiiil 
Mtirtin qui' le \enezuela et r.Vrgentine 
en piirticulier sont gènes d’être obli­
ges de s'asseoir à la même (tible 
qu'.Xristide iiiiiis qu’on leur reproche, 
du même souffle, d'iivoir des relations 
trop iimicales avee Castro

Comparons quelques-uns des indiea- 
ti'urs ()ui placent Cuba au cinquième 
rang de l’Indice du développement hu- 
iiiiiin des Nations unies, et Haiti au lôil' 
rang sur 17.') ! Lesperancedevieparex- 
em|)le est de .'>4 ans en Haiti et de 77à 
Cuba. Letauxd’analphabetismeest de 
.■>1 “oen Haiti et de 4.1 "nà Cuba. \'ous 
avez bien lu 4,1 mieux qu’au Cana­
da 1 II s’agit là de mesures qui en disent 
long sur les systi'iiies de saute et d’edu- 
catioii des deux pays.

D’ailleurs, de plus eu (iliis de snoii'- 
hin/s québécois ili'laissent la Floride 
de (ieorge Bush pour le Cuba de Cas­
tro. Le système de saule y est si 
avance, et sou coût tellement abor­
dable, que le gouveriiement du Quebec 
négocié actuellemeiit avec ('iiba la re­

connaissance de sa carte d assur­
ance-maladie afin d'v encourager le 
séjour des retraites en hiver 

Mais il y a le respect des droits de 
l’homme l”est v rai que ('astro a la 
prison facile pour les dissidents, tan­
dis qu’eu Haiti, «la demoeralie tient 
ses promesses», eoiiime dirait Marc 
Lorlie Reli.sons donc ce que disait le 
journaliste Jai'quelin Telemaque l'an 
dernier' «Sous Duvalier, il v avait 
beaucoup de prisonniers politiques 
Maintenant (sous .\ristideL il y a 
beaucoup de gens liquides pour des 
raisons politiques.» Le sociologue 
Laennee Hurbon confirme « Sous Du­
valier, la vioU'iice était celle de l’Ktat. 
Avec .Aristide, elle est beaucoup plus 
insidieuse, on ne sait jamais d'où elle 
V ient et où elle va frapper »

Paul Martin avait une belle occasion 
de se faire remarquer par ses pairs 
des .\uieriques II pouvait relancer 
r« Initiative d’Ottawa sur Haiti» de 
Denis Paradis, et forcer une reflexion 
sur l’iiitegratioii de Cuba dans la zone 
des .\meriqties C’eût etc une contri­
bution digne du Canada de Pierre 
Trudeau et de Brian Mulroney. .\près 
tt) ans de Jean Chretien et de repli du 
Canada sur hii-métue, hitil Martin au­
rait ainsi pu s’impo.ser, dès sa pre­
mière sortie internationale, comme le 
digne fils de son père.

Qui sait ’? Peut-être même que les 
.\mericains. tout en grogoiant, au­
raient conclu que ce nouveau premier 
miuistri' du Canada est un chef de 
gouvernement avec et non «sur» — 
lequel ils dev ront l'ompter..
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Sur cette * carte postale » du 8Janvier, la caméra panoramique du rt>bot Spirit offre une vue prise au nord.

Mars, l’eau, la vie, les hommes...
Pierre Chastenay

Pierre Chastenay

L'auteur est astronome 
au Planétarium de Montreal

La nouvelle a fait la une de tous les 
journaux de la planète : « We’re back 
on Mars ! » On a déjà raconté en dé­
tail comment le robot Spirit s’est po­
sé sans encombres au fond du cratè­
re (tusev le 4 janvier, après un voya­

ge de six mois et 
4SJ millions de 
kilomètres. .Nous 
avons tous été 
émerveillés par 
les premières 
images en cou­
leurs et en haute 
résolution de la 
surface martien­
ne, un monde à 
la fois étrange et 
familier. .Nous 
avons tous hâte 

d’être étonnés par les premières dé­
couvertes que le robot-géologue et 
son clone. Opportunity (qui se pose­
ra sur .Mars le 24 janvier prochain), 
nous apprendront sur notre voisine. 
Kt sur nous-mêmes...

Véritables sourciers modernes. Spi­
rit et Opportunity sont à la recherche 
d’eau. Nous savons qu’il n’y en a plus 
depuis longtemps à la surface de 
Mars, mais de nombreux indices mon­
trent que Teau y a déjà coulé en abon­
dance. il y a entre trois et quatre 
milliards d’années. Quel bouleverse­
ment climatique en a provoqué la dis­
parition? L’eau martienne s’est-elle 
échappée dans l’espace sous forme de 
vapeur d’eau ou s’est-elle enfouie sous 
la surface, formant des nappes phréa­
tiques et du pergelisol ? l'n sort sem­
blable attend-t-il la Terre ? Questions 
importantes qui trouveront peut-être 
des réponses grâee aux deux robots.

Spirit et Opportunity sont conçus 
pour parcourir une quarantaine de

mètres par jour pendant au moins !)() 
jours (peut-être le double si leurs 
panneaux solaires tiennent le coup). 
Ils emportent avec eux cinq instru­
ments qui feraient l’envie de tous les 
géologues et prospecteurs de la Ter­
re: une caméra stéréo panoramique 
munie d’une batterie de filtres à dif­
férentes longueurs d’ondes pour 
comprendre le contexte géologique 
des sites étudiés; trois spectromè- 
tres (infrarouge. .Môssbauer et 
rayons ,\ et .Alpha) pour identifier les 
minéraux présents sur le site et dans 
les roches, surtout certains tv'pes de 
minéraux qui ne peuvent se former 
qu’en présence d’eau ; un microscope 
pour observer la structure cristalline 
des roches à très petite échelle. Four 
compléter cet arsenal, le R.AT (Rock 
.Abrasion Tool), une sorte de perceu­
se qui permettra de creuser sous la 
surface érodée et très oxydée des ro­
ches pour exposer des structures 
plus anciennes.

LA VIE SUR .MARS ?
La présence ou l’absence d’eau sur 

.Mars prend toute son importance à la 
lumière de la question : y a-t-il déjà eu 
(ou y a-t-il encore) de la vie sur .Mars ? 
Malheureusement, les robots de la N.A- 
S.A ne sont pas iDnçus pour répondre 
explicitement à cette question. Ils ne 
transportent pas les bons instruments 
pour faire de l’exploration biologique, 
contrairement à Tinfortunét* Beagle 2 
dont on demeure toujours sans nouvel­
les. ,À moins que les microsi'opt's de Spi­
rit ou d’Opportunity ne découvrent des 
fossiles sous la croûte d’une vieille ro­
che sédimentairc martienne... Quoi 
qu’il en soit, la découverte d’eau ou des 
traces laissét's par sa présence serait 
suffisante pour ralanetr le débat sur la 
vie martienne. Car. ou il y a de Teau, il y 
a généralement de la vie !

Sur Terre, des organismes rudi­
mentaires. mais bien vivants, se sont
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Tout le monde a été émerveillé par les premieres images en couleurs et en haute 
résolution de la surface martienne, dont l'astronome fiançais (HUes Dau-idouicz, 
qui prend quelques croquis au Laboratoire de propulsion aéronautique de la SASA 
a Pasadena . En avant-plan, une réplique de .Spirit.

adaptés à tous les environnements, 
même les plus inhospitaliers. Ces 
« extrémophiles » habitent les mines 
très profondes d’.Afrique du Sud, les 
fonds marins bouillonnants de la 
ceinture du Pacifique ou les glaces de 
r.Antarctique. Partout, une constan­
te : l’eau. Kn serait-il de même sur 
Mars, ou plutôt sous .Mars, puisque 
l’atmosphère ténue dépoun ue d’ozo­
ne et le faible champ magnétique de 
la planète rouge ne protègent pas sa

surface contre la radiation solaire 
qui stérilise le sol.

La suite du débat concernant la vie 
martienne devra sans doute attendre 
l'envoi de nouv elles sondes vers .Mars. 
Di's lancements sont prévus a tous les 
2() mois pour profiler du positionne­
ment favorable de lu Terre et de .Mars 
qui réduit le temps de vol des mis­
sions, Certaines de ces sondes, des fo­
reuses, devraient se poser sur .Mars 
d’ici 2010 pour cette fois récolter des

échantillons de sol jusqu’à un mètre 
de profondeur (des «carottes») et les 
renvoyer vers la Terre, ou ils seront 
analysés en laboratoire comme on Ta 
fait jadis pour les roches lunaires, 
avec les découvertes spectaculaires 
que Ton sait. .Même l’Agence spatiale 
canadienne a dans ses cartons une 
mission entièrement madv in ('dna- 
(1(1 — une première ! — pour étudier 
en détail le climat et la météorologie 
martiens

Malheureusement, les robots 
de la NASA ne sont pas conçus 
pour préciser s'il y a eu de la 

vie ou non sur la planète rouge
On répète souvent que toutes ces 

missions sont un prélude à l’explora­
tion habitée de notre voisine, d’ici une 
vingtaine d’années selon les plus opti­
mistes. Peut-être, quoique les défis 
tii'hnologiques à relever pour assurer 
la survie de l’équipage pendant les 
deux années que durera la mission 
sont proprement ahurissants. Je pré­
fère croire que nous étudions .Mars 
parce que nous cherchons à mieux 
comprendre notre place dans le cos­
mos, passagers d’un vaisseau spatial 
fragile dont Mars représente peut-être 
un avenir possible si nous n’en pre­
nons pas soin.
Je préfère également croire que nous 

étudions .Mars, mais également Kuro|H' 
(une lune de Jupiter ou se trouve jM'Ut- 
ètre un vaste iK-éan) et Titan (un satel­
lite de Saturne qui res.scmble iH-aiicoup 
a ce qu’a dû être la Terre pi'U de temps 
après SH formation) parce que nous 
sommes hantés par la solitude qui s’em- 
pan* de nous lorsque nous contemplons 
la voûte céleste constellée d’étoiles. Kt 
que nous chcrchon» quelqu’un à qui 
parler, l.a première réponse viendra-t- 
elle de .Mars ?
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ÊTES-VOUS «CHAUD»
« FROID»

La tolérance aux stress thermiques serait 
une question de tempérament

C
ôté tolérance a la température, la seule constante semble être la variation 
chez l’espèce humaine! Kn effet, si certaines personnes pâtissent aussitôt 
que le mercure franchit la barre des 20 degrés Celsius, d’autres frissonnent 
dés les premieres journées fraîches de septembre. Puisque le taux de gras 
corporel, la condition physique, l’âge et le sexe n’apportent qu'une explica­

tion partielle à cette variabilité, quelle peut bien en être la cause? -C’est, en partie du 
moins, une question de tempérament», répond le professeur Jacques Leblanc de la 
F-aculté de médecine. C'e spécialiste de l’adaptation au froid et les chercheurs Ducharme, 
Pasto et Thompson, de Recherche et développement pour la Défense du Canada, vien­
nent de signer deux articles qui appuient cette hypothèse dans la revue scientifique 
l’Iyysiolo^ & Hehavior.
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Les chercheurs ont soumis 20 sujets â un test - le Big Five Personality Test - qui 
mesure cinq compo.santes fondamentales de la personnalité, notamment 1 extraversion 
et le névrotisme (tendance â être inquiet, anxieux et tendu). Par la suite, ils ont invité les 
sujets â passer 90 minutes dans une pièce où la température était maintenue â 10 degrés 
Celsius. Pendant le déroulement de l’expérience, des appareils mesuraient l’intensité du 
frisson (estimée â partir de la consommation d’oxygène) et la temperature corporelle du 
sujet. Les chercheurs ont ainsi découvert que plus les sujets étaient de type névrotique, 
moins il frissonnait et moins la température de leur peau était élevée, un indice de cir­
culation .sanguine réduite. À l’opposé, plus les sujets étaient de type extraverti, plus 
ils frissonnaient.

J’ai chaud là!
Dans une deuxième expérience, les chercheurs ont mesuré le niveau de sudation et d’m- 
confort des mêmes sujets pendant un séjour de 90 minutes â 40 degrés C.elsius. Plus les 
sujets étaient de t\’pe névrotique, moins ils suaient et plus ils manilestaient d inconfort. 
À l'opposé, plus les sujets étaient extravertis, moins la chaleur semblait les accabler.

Knfin, le visage des sujets a été exposé pendant 3 minutes â un vent de 60 km/h 
généré par une souttlerie, alors que la temperature de la pièce était de 4 degrés Celsius. 
Il s'agit d'une expérience très désagréable pour tous les sujets mais, étonnamment, les 
névrotiques ont ressenti moins d’inconlort et leur rsThme cardiaque esc demeuré plus 
bas que celui des extravertis, rapporte Jacques Leblanc. «Dans la vie quotidienne, les per­
sonnes névrotiques vivent continuellement des petits stress en raison de leur propension 
â l’anxiété. C’est peut-être en raison d’un phénomène d habituation qu ils répondent 
moins â un stress thermique important. Chose certaine, nos résultats semblent indiquer 
que les traits de caractère ont une certaine influence sur la réponse des individus aux 
mêmes stress thermiques», conclut le chercheur.

JEAN HAMANN

Responsables de promotion 
recherchés

■.JP P*

À vous toutes et tous qui avez obtenu un diplôme en 1999,1994,1989,1984,1979,1974, 
1969, 1964, 1959 et 1954, vous fêterez en 2004 un anniversaire quinquennal de promo­
tion. Pour souligner cet ésénement, l’Association des diplômés de TUniversité Laval 
(ADUL) organise une soirée de retrouvailles qui aura lieu le samedi 23 octobre 2004 au 
paullon Alphonse-Desjardins. L’ADUL est â la recherche de personnes intéressées â s’im­
pliquer dans les retrouvailles de leur promotion qui pourront aider â préparer cette 
soirée mémorable et à rassembler le plus de diplômés possible Les personnes intéressées 
peuvent communiquer avec le coordonnateur des retrouvailles â l’Assixiation des 
diplômés de l’Université Laval, Charles üaron, au 656-3242 ou 1 800 463-6875 ou â 
charles.garonééadal.ulaval.ca. r u

En mode virtuel
Les étudiants en architecture de Québec et de Toulouse 

créent ensemble des sites en 3D

H
m B

r*

Delphine Allibert, la Toulousaine, et Guillaume Bélisle, le Québécois, ont mis en orbite des sphères pleines et vides dans lesquelles les usagers se 
déplacent pour recevoir de l'information ou en échanger avec d’autres.

L
e bureau d’architecte de 
demain, et déjà celui 
d’aujourd’hui pour de 
nombreux praticiens, ne 
se contentera pas d'une 

adresse civique banale le long d’une 
rue. De plus en plus, le travail s’ef­
fectue entre des équipes d’une même 
entreprise dispersées aux quatre coins

Angello Géraud de Toulouse et Stéphane Vail- 
lancourt Lapointe ont imaané un espace 
virtuel dont la boite centrale se transforme 
selon les intentions et les ambiances. De petites 
boîtes satellites tout autour symbolisent les 
autres ateliers où la créativité bouillonne.

de la Terre. L’École d’architecture de 
l’Université Laval a voulu se mettre au 
diapason de ce monde éclaté. Depuis 
cet automne, dix étudiants d’ici au 
baccalauréat travaillent de concert 
avec dix étudiants de l’École d’archi­
tecture de Toulouse sur un atelier de 
design virtuel. Leur tâche? Concevoir 
un site en trois dimensions sur le Web

■changi

permettant l’échange et la rencontre 
entre architectes géographiquement 
distants.

Sur l’écran, de grosses sphères con­
tenant de petits rectangles en côtoient 
d’autres, pleines celles-lâ. Ces boules 
tournant sur elles-mêmes, comme des 
planètes en rotation, symbolisent des 
espaces de travail publics ou privés. De 
temps en temps, une image apparait 
sur un des rectangles lorsque l’utilisa­
teur se promène dans ces grands bal­
lons. Tout à coup, une page de com­
mentaires surgit â l’écran voisin avec, 
notamment, cette question; «Au fait, 
pourquoi uniquement des sphères?» 
Voici, résumée en quelques mots, la 
présentation d’un travail virtuel en 
ligne effectué par un étudiant à 
Toulouse et un autre à Québec, Immé­
diatement après, des examinateurs des 
deux côtés de l’Atlantique donnent leur 
appréciation et posent leurs questions.

Communic|uer 
avec son binôme
Les étudiants des deux villes travaillent 
depuis huit semaines sur la création de 
leur site en trois dimensions. Pour 
faciliter les contacts, une rencontre 
physique a eu lieu entre les groupes à la 
fin d’octobre dernier â Toulouse, ce qui 
a permis de former les tandems entre 
étudiants toulousains et québécois. Ces 
tandems devaient travailler de concert 
sur la conception d’un espace virtuel 
où des architectes échangent de l’infor­
mation tout en bâtissant des projets 
communs. «Ce n’est pas toujours facile 
de communiquer avec notre binôme â 
Toulouse et de faire passer nos idées en

s’écrivant sur le «chat», remarque Guil­
laume Bélisle, étudiant en deuxième 
année au baccalauréat. En plus, on a eu 
fréquemment des problèmes de con­
nection.» «On apprend beaucoup dans 
l’adversité, renchérit son collègue Gré- 
gory. 11 a fallu trouver des outils pour 
nous permettre de contourner des dif­
ficultés que nous avions avec certains 
logiciels.» Malgré les problèmes tech­
niques, les étudiants ont apprécié ce 
travail totalement différent du reste de 
leur formation, susceptible de leur 
donner une longueur d’avance dans 
leur future profession. «La représenta­
tion de l’espace 3D, la façon dont on s’y 
déplace, dont on interagit relève vrai­
ment de l’architecture, explique Pierre 
Côté, professeur à l’École d’architec­
ture et responsable du projet pour le 
volet québécois. C’est un nouveau 
domaine à développer, c’est fascinant.» 
À l’entendre, si beaucoup réfléchissent 
actuellement sur le monde virtuel de 
façon théorique, le travail mené au sein 
de l’atelier a permis aux uns et 
aux autres d’avancer enfin concrète­
ment dans cet univers en pleine 
transformation.

En se familiarisant avec les logiciels 
disponibles pour effectuer du travail en 
trois dimensions, les étudiants ont pris 
conscience des nouvelles perspectives 
qu’ouvre l’architecture virtuelle. À 
l’écoute des nouveaux besoins de la 
profession, l’École d’architecture de­
vrait d’ailleurs proposer prochaine­
ment une maîtrise professionnelle avec 
concentration en architecture virtuelle.

PASCALE GUÉRICOLAS

Le spectacle d'abord
Troisième édition de l’Open de la Ligue universitaire 

d’improvisation les 10 et 1 1 janvier

P
our sa troisième édition, 
rOpen de la Ligue universi­
taire d'improvisation (LUI) a 
dû affronter une difficulté 
plutôt agréable: celle de 

devoir choisir dix équipes parmi les nom­
breux groupes postulants attirés par la 
renommée de cet événement. Unique au 
Québec par la qualité du jeu des concur­
rents qui y particif>ent, l’Open se déroulera 
les 10 et 11 janvier, en matinée, â l’am- 
phithéâtre Hydro-Québec du pavillon 
Alphonse-Desjardins. Pendant ces trois 
jours, près de 70 amoureux de l’impro vont 
confronter leurs talents dans un tournoi 
amical de haut vol dans l'espoir de rem­
porter la coupe tant convoitée. \’enus de 
Montréal, de Sherbrooke, de Québec, mais 
aussi de France et de Suisse, les compéti­
teurs savent qu’ils peuvent compter sur un 
public nombreux et assidu à l’Université 
Lasal. L’an passé, près de 800 personnes 
avaient assisté â la compétition.

«Cette année, nous awns décidé de 
faire davantage de place aux spectateurs, 
explique Corinne Giguère, une des orga­
nisatrices de rOpen. Il n’y aura pas de juges 
dans la salle et le swe du public détermi­
nera l’issue de chaque match.» En agissant 
ainsi, les concepteurs de l’événement

espèrent mettre l’accent sur le spectacle 
plutôt que sur la compétition.

L’héritage de la LNI
Chaque équipe participante doit jouer 
trois matchs durant le tournoi avant 
d'aller és’entuellement en demi-finale puis 
en finale. La compétition permet au public 
d'a\ oir accès à un vaste éventail de ce qui se 
fait ICI et ailleurs en improvisation. Si la 
LUI se distingue par son jeu très physique, 
d'autres penchent plus vers le théâtre en 
accordant davantage d’importance â la 
mise en scène, tandis que plusieurs ligues 
se spécialisent dans le gag. L’ongme géo­
graphique des concurrents influence aussi 
leur jeu. À en croire les organisateurs de 
rOpen, les concurrents européens ont par 
exemple tendance à axer leur prestation 
sur le verbe, délaissant quelque peu le tra­
vail corporel La confrontation entre 
joueurs venus d’horizons aussi divers 
promet â coup sût des spectacles hors 
de l’ordinaire

Pour plus d’informations, on peut 
consulter les sites \X’eb suivants: www 
lalui.qc.ca ou www.basc.ulaval.ca. Le tour­
noi aura lieu le samedi 10 janvier, de 11 h 
â 22 h. et le dimanche â partir de 10 h. La 
grande finale se tiendra le dimanche â

-Æ
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18 h 30. Les matchs du samedi et du 
dimanche sont gratuits â l’exception de la 
finale dont le coût d’entrée est 3 S

PASCALE GUÉRICOLAS

http://www.basc.ulaval.ca


Le samedi 10 JAW IKK 2 00 4

CONCA 2004
Neuf groupes musicaux émergents vont 

s’affronter dans les décibels, les 
13, 15 et 20 janvier

M
ême s il compte deia 18 hivers, le concours des groupes emergents de IVni- 
versite La\ al (CONiiA' se sent toujours aussi libre d'esprit Les amateurs de 
nouveaux sons ont rendez-vous a 19 h 30 les 13. 15 et 20 jam ier sur la scène 
de 1 Agora du pavillon .Alphonse-Desjardins pour decouvnr les talents musi­
caux débusqués par le comité organisateur -Ce nouveau lieu va donner une 

plus grande visibilité à 1 événement, attirme Celine i'houeri, la présidente du comité exe­
cutif du CONüA, d autant plus que le spectacle va se dérouler en hauteur. - En etïet, les 
spectateurs pourront se placer sur les étages qui surplombent l'Agora et avoir ainsi 
une vue plongeante sur la scene en bas ou sur les deux écrans géants retransmettant 
le spectacle.

Neuf semi-finalistes ont réussi 
a passer à travers* la selection 
amorcée dés cet automne, une 
bonne partie des groupes 
provenant de l'exterieur de la 
région de Québec. Chaque forma­
tion accomplit une prestation au 
cours des trois jours de competi­
tion, la grande finale réunissant 
les trois meilleurs groupes le 22 
janvier, La nouvelle édition du 
CONGA se caractérise par une 
grande diversité musicale, puisque 
les spectateurs auront droit à des 
prestations de ska, de reggae, de 
punk rock engagé, de rock alter­
natif et de musique traditionnelle. 
Mis sur pied en 1986 par les étu­
diants de la Faculté des sciences et 
génie, cet événement constitue un 
des événements forts dans le calen­
drier des activités de l'Association 
des étudiant(es) en sciences et 
génie de l’Université Laval 
(AESGUL). 11 représente un vérita­
ble tremplin pour un grand nom­
bre de groupes. Ces dernières 
années, des formations comme 
Polemil Bazar, Mauvais sort, W’ide- 
Load, Empreinte galactique et 
Plastic Lite ont ainsi pu bénéficier 
de la notoriété du CONGA en 
raflant des prix lors de la finale. No Big Heads

U*boys

Une chaude luttte
Cette année, la concurrence s’annonce rude entre 
les différentes formations aspirant à la victoire. 
Never More Than Less ouvre le bal le 13 janvier, 
avec des œuvres art-métal souvent politiquement 
engagées. Le hip rock reggae des cinq musiciens 
de Val Salva leur succède, une formation sensi­
ble à la futilité des choses qui nous entourent et 
de plus en plus attirée par la musique latino. No 
Big Heads devrait ensuite électriser le public de 
cette première soirée avec ses compositions punk 
remplies d’émotion, influencées par le ska et 
le reggae.

Le 15 janvier, les quatre membres de Harvee 
nous font redécouvrir un monde qu’on croyait 
familier à travers une musique marquée par le 
soft mdi-rock, tandis que le punk corrosif de 
MAP s’attaque aux maux de notre société, gui­
tare et saxophone à l’appui. Les parodies 
d’U*boys, influencées par le rock-pop de RBG, 
devraient dérider le public, car leurs composi­
tions parfois crues se veulent toujours ludiques.

Never More Than Less
ç

V*

’•îDe son côté, le 20 janvier,
Ophelia combat l’hypocrisie, le 
mensonge, l’arrogance à travers 
une musique pop-rock mélée de 
grunge, tandis que les musiciens 
bourrés d’énergie de Sandwich 
entraînent les spectateurs dans un 
rythme infernal tout autant que 
joyeux. Enfin, Belzébuth. formé 
de six musiciens amoureux des 
rythmes traditionnels et de la 
musique du monde, clôt la com­
pétition avant la grande finale du 
22 janvier. À noter que cette 
année, le nom du groupe gagnant 
sera connu sur scène, à l’issue 
d’une prestation de WideLoad qui 
a remporté le CONGA en 2002.

La formation qui emportera 
le premier prix reçoit 100 heures 
d’enregistrement au Studio de 
musique de Champlain ainsi que 
le pressage de 500 disques com­
pacts comprenant réalisation et 
mastering. Les groupes en deu­
xième et troisième places se méritent pour leur part respectivement 50 et 25 heures d en­
registrement. Ces pnx s’avèrent souvent décisifs pour 1 avenir des groupes, car le con­
cours s’adresse à des formations qui n’ont encore jamais enregistré d’album ou signé un 
contrat sous étiquette professionnelle. Une des seules contraintes est qu’au moins un des 
musiciens étudie à temps plein au cégep ou à 1 université. Dès le 12 janvier, les specta­
teurs pourront acheter en prévente leurs billets au coût de 5 S dans les stands installés 
dans les pavillons Adrien-Pouliot, Alexandre-\achon et Alphonse-Desjardins ou 
débourser 6 S le soir du spectacle. Pout tout renseignement supplémentaire, consultez le 
site Internet CONGA à l’adresse suivante: uxi-w conga.org
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DES EMPLOIS ASSURES, 
PAYANTS ET STABLES

Le génie du bois s’affirme de plus en plus comme un secteur d’avenir
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C
et automne, le.s travaux de con.striiction du Ceiitie de 
transformation sur le Kus oux're ont dem.iiie siii le 
campus. b.itiment .senna .i la foim.ition. mais 
aii.ssi à la recherche fondamentale et appliquée sut le 
développement de produits du bois a wileui .ijoutee 

Les chercheurs dans le domaine des .sciences du bois, celui des 
technologies de transformation et celui de l.i sih iculiuie .uiiont 
accès .1 une vingtaine de laboratoires specialises couvi.mt une 
superficie de près de 3 930 mètres carres.

Selon Michel Beaudoin, directeur du progiamine de bac­
calaureat en genie du bols, cette bonne nouvelle, en plus du tau 
que Laval participe a un important reseau de . .leiche pancana 
dien en seconde transformation du bois, lend encore plus 
attrayante la formation en genie du bois otterte a 1 L’mversite 
«Cela démontre, dit-il, le dynamisme de la Faculté et l’impor­
tance du génie du bois comme secteur d avenir aux yeux des gou­
vernements et des industriels.»

Des ingénieurs spécialisés
La formation en génie du bois dure quatre ans. Les diplômes ne 
travaillent pas en forêt, mais bien en usine en mgenierie de 
procédés. Ce sont des spécialistes capables d’utiliser, d’ameliorer 
et d’optimiser les techniques 'modernes de transformation du 
bois, et ce, aussi bien en transformation primaire que secondaire. 
Le papier journal ou la planche de bois resmeux, communément 
appelée «deux par quatre», sont des produits de premieie tians- 
formation. Les bois jointés, les poutres lamellees collées ou les 
poutrelles de toit .sont des exemples de bois .i valeui ajoutée ou 
bois d’ingénierie.

Selon Michel Beaudoin, ceux et celles qui s’orientent vers le 
genie du bois font un choix judicieux. «Ce programme 
d études a un taux de placement de 100 %, précise-t-il. En fait, 
nous manquons de personnes pour repondre aux besoins de l’in­
dustrie. Souvent, nous manquons d’étudiants pour les sr.iges en 
entreprise qui sont offerts.» Le directeur s’explique mal le peu de 
popularité du bac en génie du bois. Bon an mal an, ce programme 
n’attire en effet qu’une dizaine de nouveaux étudiants et étudi­
antes. «Ça demeure une énigme, dit-il. Les professeurs connais­
sent chacun de leurs étudiants, ce qui donne un enseignement 
beaucoup plus personnalisé en termes d'encadrement et de suivi. 
Les stages annuels durent quatre mois et sont bien rémunérés. 
Quant aux diplômés, ils ont le choix des emplois qui offrent tous 
de très bons salaires. Enfin, ils travaillent dans des pieces clima­
tisées avec de la technologie de pointe.»

Un programme unique
Comme il se doit, le programme de bac en génie du bois com­
prend un important volet en procédés de transformation. L’étu­
diant a également le choix entre certaines options comme l’ad- 
mmistration ou l’informatique. Mais ce qui car.actéri.se surtout le 
programme, ce sont les cours sur les propriétés physiques et 
mécaniques, l’anatomie et la chimie du bois, «Pour transformer le

bois de façon poussée, il faut le lOimaitre, indique Michel Beau 
dom Ce n’est pas du plastique, de raluminium l'u du béton c'est 
biologique et c'etait \ivant initialement •

l. industiie du bills, au Quebec comme au l an.ida, traveise 
actuellement une peiiode difficile la conjonctuie compiend le 
litige c.inado ..iieiicam sui le bois d'ivuvie, l’augmentation de la

L I
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la’s diplômes du bai en freine du bois ne navaillent pas en foret, mais bien en 
usine en in«enierie de proicdes Ce sont des spécialistes sapahles d utiliser, 
d améliorer et d optimiser les tes hniques nunleines de translonnation

valeur du dollar vis-a-vis de la devise américaine, des feimetures 
temporaires d’usines, un certain désintérêt chez le.s étudiants 
pour les carrières en foresterie, la prise de con.science collective de 
la valeur de la forêt, le.s departs a la retraite de nombreux tra­
vailleurs en forêt et en usine et, enfin, la probabilité d une 
diminution des volumes de bois disponibles poui la coupe. Selon 
Michel Beaudoin, l’avenu pa.sse par la valeur ajoutée. «Si l’on veut 
continuer .i développer cette industrie, soutient-il, il ne faut pas 
couper davantage de matière ligneuse, mais transfoi mer mieux ce 
que l’on coupe déjà. Pour ça, il faut lui donner plus de valeur. Dr, 
cela prend des gens foi niés aux niveaux professionnel, technique 
et universitaire. Dans l’hypothese ou l’on couperait moins, il fau 
dra .i plus forte raison .ajouter encore plus de valeur au 
bois récolté.»

Pour plus d’information sut le programme de bac en génie 
du bois, on peur cont.acter la Faculté de foresterie et de géoma- 
tique au 656-3880 ou consulter le site http:/7wu'w.fTg.ulaval.ca.

YVON LAROSE

Regrouper pour filtrer
Un meilleur contrôle des habitudes de Jeu passe par le 

regroupement des appareils de loterie vidéo

Q
uatre chercheurs de l’École 
de psychologie proposent de 
regrouper les appareils de 
loterie vidéo dans un nombre 
restreint de sites afin de 

mieux contrôler les habitudes de jeu et de 
prévenir les problèmes de jeu chez les per­
sonnes à risque. Robert Ladouceur, Cbris- 
tian Jacques, Serge Sévigny et Michael 
Cantinotti, du Centre québécois d’excel­
lence pour la prévention et le traitement 
du jeu, formulent cette recommandation 
dans un rapport d’étude commandé par la 
Régie des alcools, des courses et des jeux.

Une trop grande accessibilité à la 
loterie vidéo constitue un déterminant 
important des problèmes liés au jeu, ont 
admis les joueurs occasionnels, a risque 
et excessifs, interrogés par les chercheurs 
Ces témoignages confirment les conclu­
sions auxquelles parviennent les auteurs 
du rapport après avoir passé en revue les 
études scientifiques réalisées sur le sujet. 
«Le regroupement des appareils de 
loterie vidéo permettrait de mettre en 
place un contrôle plus rigoureux de la 
réglementation, d'effectuer un meilleur 
«filtrage» de la clientele, que ce soit en

r
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Les joueurs, qu 'ils soient occasionnels, a risque ou excessifs, admettent qu une trop/çrande accessibilité 
P la loterie vidéo constitue un déterminant importantes problèmes liés au jeu

raison de l’âge ou de programmes d’auto- 
exclusion, et de limiter considérablement 
l’exposition et l'accessibilité aux non- 
joueurs», ont déclaré les chercheurs 
Jacques et Ladouceur en conférence de 
pres.se le 17 décembre.

Les chercheurs proposent donc le 
regroupement progressif des 14 000 
appareils de loterie vidéo du Québec dans 
un nombre limité de sites d’exploitation 
Le nombre idéal? «Pour le moment, on ne 
le sait pas. Il faudrait étudier l’impact de 
différents scénarios pour que la décision 
repose sur des données plutôt que sur l‘m- 
tuition», répond Robert ladouceur.

Les chercheurs avancent tout de 
même des éléments pour baliser l’exercice 
Le premier, il faudrait favoriser une répar­
tition équilibrée des appareils selon les 
régions et selon les zones des villes, en ten­
ant compte des conditions socio­
économiques. Le second, il faudrait 
regrouper les activités de jeu dans des 
régions ou des zones urbaines ou la 
dynamique sociale n’est pas fragilisée. 
Enfin, il faudrait limiter l’offre de jeu dans 
les quartiers défavorisés où les risques de 
problèmes sociaux sont élevés.

Par ailleurs, les chercheurs suggèrent 
de revoir la disposition des appareils a l'in­
térieur des établissements de façon a éli­
miner progressivement les istiloirs. Pour 
les joueurs excessifs, ces isoloirs sont des 
refuges où ils peuvent adopter des com­
portements «socialement répréhensibles» 
en se soustrayant au regard des autres. 
«On ne peut pas espérer régler tous les 
problèmes avec ces mesures, commente 
Christian Jacques, mais elles con­
tribueraient à mieux gérer les habitudes 
de jeu des personnes a risque.»

, JEAN HAMANN

http://www.ulaval
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SCIENCES
Observatoire sous-marin 
gigantesque dans l’Ouest

.Jkan-Kka.n(;ois Ceiche 

JFdichr^t !vsolril.com

■ Vouloir construire le plus vaste observatoire sous-marin jamais mis 
en place est une chose. Vouloir lui donner 200 000 kilomètres carrés 
de superficie (m est une autre — et une gi-osse. Si le pi'ojet Neptune 
voit le joui', il i-edéfinii-a sans doute le concept d'« ambitions scientifi­
ques» et dépassei-a les l'êves les plus fous de nombreux chercheurs.
Instullution tituncsquc dont les coûts 
de :i()() millions S seront défrayés 
conjointement par le Canada et les 
f^ats-Unis, les « North-Kast l’aeifie 'l’i- 
me-S<*ries Undersea Networked Kxpe- 
riments» (Neptune) consistent à re­
lier entre eux de :M) à 50 laboratoires 
sous-marins qui surveilleront une vas­
te réjîion au larfîe de la Colombie-Ori- 
tannique et transmettront leurs don­
nées en temps réel aux universités de 
Viet(»ria et de l'Ktat de Washinjjton.

Si tout st‘ déroule comme prévu, les 
moyens déployés auront de quoi faire 
mentir .Jacques IjK-at, tîéoloKue de 
l'Université Uaval impliqué dans le pro­
jet, qui s'étonnait en entrevue au SO- 
UKIL que l'on connaisse « mieux la pla­
nète Mars que nos iK'éans»: tout un ba­
taclan de capteurs et de caméras inter­
reliés par .‘UMH) kilomètres de fibre opti­
que, une plaque tectonique au fîrand

complet, la .Juan de Fuca, sous obst'rva- 
tion 24 h sur 24,12 univei'sités canadien­
nes participantes (dont Laval, l'UQAM 
et l'UQAK), plus de OOtM) cédéroms de 
données produits quotidiennement pt*n- 
dant :J0 ans. Kt tant qu'à descendre une 
telle quincaillerie par 2(MM) mètres de 
fond, autant ratisser larffe et scruter 
toutes les facettes, ou presque, de l'acti­
vité («•éanique, du moindre frémisst*- 
ment sismique aux éruptions volcani­
ques sous-marines en passant par la 
temp<'*ralur(“ et la composition chimique 
de l'eau, les miffruti‘»ns de poissons, etc.

«RÉVOLUTION»
t

Dans les milieux scientifiques c-oncer- 
nés, qui travaillent usuellement avec 
des données c(tlllfyVs sur de courtes pé­
riodes, le mot « révolution » circule déjà. 
«Ce qui est intéi'essant, c'est d'avoir ac­
cès à de l'information en temps réel sur

le fond marin et sa colonne d’c*au. (...) ' 
Le pi'oblème que l'on rencontre avec 
les stations océaniques actuelles est la 
durée de vie limitée de leurs pilc*s. Un 
reliant toutes les stations de Neptune 
avev la côte (d'où elles pourront être 
alimentées en énerfjie, ndlr), lc‘s ob- 
sc‘r\ations pourront s'étendre* sur une 
pcTiode bc'aucoup plus lounjfue qu’un 
an ou deux, c-omme c'est le cas présc'n- 
tement », c'xplique M. lAxat, qui c*cM*r- 
donne l'équipe de trois géolofjues de 
l'Université lAival mêlés à l'entreprise.

bien qu'il s'a0sse d'abord d'un pro­
jet de recherche fondamentale, son 
ampleur laisse déjà entrevoir des bé­
néfices concrets immenses, fait re­
marquer Chris Darnes, qui dirige le 
volet canadien du projet. L'étude des 
migi'ations de poissons permettra par 
exemple à l'industrie de la pêche de 
mieux gérer les stocks ; des hydrcK-ar- 
bures pourraient être découverts 
dans la région ; même les modèles de 
prédiction climatique devraient s'en 
trouver améliorés.

De plus, comme la plaque Juan de Fu­
ca est la plus active de la région du point 
de VAie sismique et qu'elle touche à deux 
plaques tc*ctoniques majeures, le projet 
Neptune affinera la capacité à prévoir 
les tremblement de terre dans la région.
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l’as de mirac'le en vue, mais on s'attend 
à ce que l'installation fasse gagner une 
minute de réaction aux autorités. Ce 
délai permettrait de désactiver des cir­
cuits électriques et des conduites de 
gaz, dont la rupture et les incendies qui 
s'ensuivent causent typiquement la 
moitié des dégâts (K'casionnés par les 
secousses sismiques.

Le Canada a déjà alloué la somme de 
62,4 millions S à Neptune. La contri­
bution américaine, elle, pourrait 
prendre encore deux ans à arriver, se­
lon .M. Darnes. Les attentats du 11 
septembre 20Ü1, explique-t-il, ont re­
tardé l'octroi de plusieurs enveloppes 
importantes. Le dernier budget prési-
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dentiel (qui doit être approuvé par le 
Congi'ès) prévoyait cependant accor­
der 2()S millionsS entre 2006 et 2010 à 
un obser\atoire sous-marin dans le 
nord-est du Pacifique, sans toutefois 
faire mention explicite de .Neptune. 
En ouli'e, une guerre ou quelque évé­
nement politique peuvent encore inci­
ter le Congrès américain à réser\er 
son aval. .Mais «cela s'annonce plutôt 
bien», se réjouit Chris Darnes. «En 
termes de sciences, 300 millions S 
pour un seul projet est une somme im­
mense, se défend-il. Mais comparé 
aux retombées économiques et socia­
les possibles de Neptune, ce n'est pas 
tant d'argent que ça. »

Profitez du dernier week-end des soldes
sur la promenade.

Jusqu'au dimanche 11 janvier.
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